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1.
— Bree ! Bree ! Viens !
Bree, étonnée, posa sa cuiller en bois et se sécha les mains sur son tablier. Ce n’était probablement rien de grave, mais l’appel d’Angel était pressant. Il devait se passer quelque chose d’intéressant devant la pension de sa grande amie Felicity.
Bree sortit de la cuisine et se dirigea vers le bar où se trouvait Angel, seize ans, la fille de Felicity, qu’elle gardait pour la journée.
— Tu ne devais pas m’aider en cuisine ?
Angel fixait son attention sur l’agitation qui régnait au-dehors.
— Regarde-les ! Je sais qu’on est un piège à touristes, mais quand même…  Tous ces journalistes ! Tu ne penses pas qu’on devrait aller leur parler ?
— Ah, sûrement pas !
Angel ronchonna.
— Ça serait génial pour notre business. Rends-toi compte, tout ce monde qu’on attirerait à la pension rien qu’en mentionnant son nom…
— C’est non.
— On pourrait peut-être appeler maman et voir ce qu’elle…
— Non ! On ne va pas déranger ta mère.
Angel fit une moue dépitée.
— Toi aussi, tu crois qu’il y a quelque chose entre eux ? Entre maman et ce type avec qui elle vient de partir.
C’était évident, mais Bree se garda bien de confirmer. Son amie méritait un peu de bonheur avec l’homme surgi de son passé qui, la veille au soir, avait fait irruption à la réception en demandant une chambre pour la nuit. Cet homme qui leur valait d’avoir une horde de journalistes devant la porte.
— Angel, voyons, ça ne nous regarde pas.
La jeune fille se retourna vers l’extérieur.
— Qu’est-ce qu’ils voulaient, eux, d’abord, Bree ?
— Des infos sur quelqu’un qui doit être dans le coin.
— Quelqu’un d’assez important pour attirer tout ce monde. T’es sûre qu’on peut pas les laisser entrer ?
— Absolument sûre.
— Ça serait bon pour nos affaires. Tu vois d’ici le bar ?
Peut-être. Mais c’était non.
De toute manière, la presse faisait fausse route. Une erreur d’identité. Le type qu’elle traquait s’appelait Sebastian Dubois. C’était le propriétaire d’une chaîne d’hôtels de luxe, un milliardaire qui sortait rarement de sa tour d’ivoire et n’avait aucune raison de venir dans un trou comme Elmdale.
Rien à voir avec Sebastian Ferrington, le riche héritier de la plus grosse propriété d’Elmdale, client de leur pension et chevalier servant de Felicity pour la journée.
De nouveau, on tambourina à la porte.
— Je vous ai dit qu’on était fermé.
— Ça ne sera pas long.
— Peu importe, dit-elle tout bas.
Peut-être valait-il mieux, quand même, appeler Felicity pour la prévenir. Elle avait semblé bien agitée en lui demandant de s’occuper de la pension pour la journée. C’était un service qu’elle n’avait encore jamais sollicité. Et pour cause ! Depuis trois ans qu’elles se connaissaient, Felicity n’avait pas pris un jour de congé. Elle pouvait bien passer une journée avec cet homme revenu du passé.
Un homme qui s’appelait bel et bien Ferrington. Pas Dubois. Toute rougissante, Felicity en était convenue.
— Ça va comme ça, dit Bree, occupons-nous de nos gâteaux.
Angel allait la suivre quand il y eut un bruit de voiture.
— Oh là là ! lança-t-elle, le nez collé à la fenêtre. Si c’est un journaliste, moi je change d’orientation.
— Pourquoi ?
Le moteur de la voiture ronfla, s’emballa et se tut.
— Parce qu’il est en Porsche ! Viens voir ça !
Bree, les yeux ronds, rejoignit Angel et jeta un coup d’œil dehors. Il lui en fallait plus, à vingt-huit ans, pour se laisser impressionner.
— Allez, les muffins devraient déjà être au four.
— Oui, mais je voudrais bien savoir qui c’est. Ça doit être quelqu’un d’important.
— On s’en moque. Viens ! On a aussi le broc de mojito à préparer.
— J’y aurai droit ?
— Sûrement pas ! Pas tant que tu es sous ma tutelle !
Bree commençait à s’interroger. Et si elle se trompait ? Et si Ferrington et Dubois étaient un seul et même homme ? Si c’était le cas, il allait leur falloir beaucoup de mojito !
— Alors, tu arrives ? insista-t-elle.
— Oui. Non, attends, Bree !
— Ça suffit maintenant, Angel. Je vais…
Angel fila à la réception, fourragea dans les journaux et revint en courant, un magazine à la main.
— Incroyable ! Le type à la Porsche, là, tu sais qui c’est ? Tu vas pas me croire ! Regarde, j’ai sa photo !
Bree s’exécuta à contrecœur.
— Mince, alors ! C’est lui, c’est sûr !
L’homme descendu de la superbe Porsche était reconnaissable sur-le-champ. Ces cheveux blonds, cette mèche qui lui tombait sur le front, cette mâchoire carrée et ce sourire irrésistible – sa marque de fabrique – faisaient rêver tous les ados.
— C’est lui, hein ? C’est bien ça ?
Bree hocha la tête.
— Je n’en reviens pas !
Elle regarda de nouveau la photo puis dehors, comme si besoin était de comparer. Mais aucun doute n’était possible.
Lui ici ?
Le Theo Dubois. Le plus séduisant, le plus riche, le plus tout du monde ! Theo Dubois ! Le frère de Sebastian, aussi, était donc ici. Les journalistes n’allaient plus savoir où donner de la tête !
— Je vais chercher mon portable, fit Angel en se sauvant. Je vais raconter ça à Iona. Elle va pas me croire.
— Sans doute pas…
De retour à la cuisine, Bree remua le mojito et alluma sa tablette. Elle tapa Sebastian Dubois, puis rechercher. Des photos s’ouvrirent, plein écran. Pas très nettes. Juste assez pour constater que Dubois et Ferrington étaient une seule et même personne.
Elle lut les légendes sous les clichés.
L’héritier sort du bois.
Le Reclus retrouve la terre de ses ancêtres. Pour l’héritage.


— Qu’est-ce que tu regardes ? demanda Angel.
Ignorant la question, Bree attrapa une cuiller en bois et touilla la pâte qui reposait dans un saladier. Elles sursautèrent. On frappait à la porte.
— J’y vais ! dit Angel.
— Non, surtout pas !
Des coups retentirent bientôt à la porte de derrière.
— Je vais les tuer ! lança Bree.
Quelqu’un s’acharnait sur la poignée.
— C’est fermé ! On ne reçoit pas les journalistes. Allez vous faire voir ailleurs !
Si ça continuait, elle allait devoir appeler la police.
Le vacarme cessa. Bree crut entendre une clé dans la serrure. Encore eux ? Avec un passe ?
— Bree Johansson ?
En plus, ils connaissaient son nom ? Dans le fond, ce n’était peut-être pas un journaliste.
— Qui est là ?
Soudain la porte s’entrouvrit puis s’ouvrit en grand, et un homme apparut. C’était la gravure de mode qu’Angel lui avait montrée sur la page du magazine.
— Mon Dieu !
L’exclamation le fit sourire. Ce fabuleux sourire…
— J’ai dit qu’on…  était fermé, bafouilla-t-elle, rougissante.
C’était le frère de Sebastian.
Sois naturelle…  normale…  Et polie !
— Je ne suis pas journaliste. Et je n’ai pas besoin de chambre.
— Ah ?
Elle crut que son cœur explosait.
— Vous…  vous saviez où la clé était cachée ?
Il remonta la mèche qui lui barrait l’œil droit.
— Mon frère me l’a dit. Flick le lui avait dit. Ils ne vont plus tarder à revenir.
Angel s’approcha.
— Vous êtes le frère ?
Sa question le fit sourire, ses beaux yeux bleus se mirent à briller.
— Hélas ! Et vous ? Vous êtes…   ?
— La fille.
Son sourire se figea.
— La fille de…  Flick ?
— Hélas !
— Angel ! fit Bree.
— Eh bah, quoi ? C’est lui qui l’a dit en premier !
— Elle a raison.
Il détacha les yeux d’Angel pour regarder Bree, et ce fut le choc. Il se passa quelque chose qu’il ne put cacher.
— Bien, dit-il. Si vous posiez votre ustensile et que vous me laissiez entrer ? J’aimerais fermer derrière moi avant que la horde envahisse les lieux. Je ne sais pas vous, mesdames, mais personnellement j’apprécie la chance que j’ai de me trouver de ce côté de la porte…  Encore que…
Il fixa Bree qui rougit puis, lui prenant la cuiller en bois qu’elle brandissait comme une arme, il la posa sur le comptoir.
— Oui, bien sûr, entrez. Nous allions dans la cuisine. Venez avec nous. On essaye une nouvelle recette de muffins. Des muffins au mojito.
— Bree cuisine comme personne ! dit Angel. Quand vous goûtez un de ses trucs, vous devenez addict. Vous verrez !
Elle prit Bree par le bras et la força à se tourner vers lui. Bree se retrouva nez à nez avec le bel inconnu et se troubla.
— Angel ! Tu exagères !
C’était horriblement gênant ! Il la regardait avec ses yeux…  ses yeux…  ses yeux pleins de…  de…   ? D’elle ne savait quoi. Si seulement elle avait pu se trouver à six pieds sous terre au lieu de rester plantée là, bêtement, devant lui.
Bon sang ! Que faisaient Flick et Sebastian ? Pourquoi n’arrivaient-ils pas ? Il y avait les muffins à mettre au four, et elle était sur des charbons ardents.
Theo ferma la porte derrière lui et se retourna. Angel ne l’avait pas quitté des yeux. Elle devait avoir dans les seize ans. Seize ans…  L’âge où ils avaient quitté Elmdale, son frère et lui. L’année où Flick et Sebastian étaient sortis ensemble. Ce qui pouvait vouloir dire qu’Angel…  Non, ce n’était pas possible.
Elle dégagea les mèches qui lui barraient le visage, et ses fossettes apparurent. Mince ! Elle était le portrait tout craché de…
— Vous ne ressemblez pas beaucoup à votre frère, vous ! fit-elle.
— Angel ! lança Bree de la cuisine. Angel.
— On dirait qu’on vous appelle.
— Vous l’entendez, vous aussi ?
Elle lui sourit.
— Allez, venez.
Persuadé que Bree allait lui demander de partir, il s’arrêta à la porte, contrarié à l’idée de devoir les quitter. Bizarre…
Mais au lieu de le chasser elle lui fit un large sourire. Ses cheveux devaient la gêner, car elle les torsada en un chignon qu’elle épingla sur le haut de sa tête. Elle avait un cou très long, et ses pommettes, maintenant dégagées, étaient hautes et marquées. Son visage avait du caractère.
— Vous ne voulez pas vous asseoir, monsieur Dubois ?
— « Monsieur Dubois » ?
Sans le vouloir, elle l’avait fait rire.
— Personne ne m’appelle « monsieur », même pas mes employés. Faites comme tout le monde, appelez-moi Theo.
— Comme vous voudrez. Mais asseyez-vous.
— Non, merci, je suis resté assis pendant des heures.
— Vous venez de loin ?
— Très.
Elle capta son regard. Il le soutint. Elle avait de grands yeux marron, chauds. Son voyage avait dû le fatiguer plus qu’il ne le pensait, car il la regardait avec un intérêt certain, comme il ne voulait plus regarder une femme. Oui, c’était sûrement la fatigue. Avec le sexe opposé, c’était fini, pour le moment. Dix minutes plus tôt, il aurait dit « fini pour de bon ». Mais quelque chose chez cette femme le fascinait.
— Très. C’est-à-dire ?
— Pardon ?
— Votre voyage. Vous arrivez de loin ?
— De Paris. Disons cinq cents miles. Je n’ai pas fait vraiment attention. J’ai pris le tunnel sous la Manche.
— Vous devez quand même être fatigué.
— Non, ça va.
Elle n’eut pas l’air de le croire, mais il fit celui qui ne le remarquait pas.
Elle allait attribuer ses traits tirés à son voyage, et c’était aussi bien. En réalité, il avait quitté Paris parce qu’il ne dormait plus, ne vivait plus à cause d’une ex qui lui rendait la vie impossible. Il voulait couper les ponts.
— Vous êtes sûr ? Parce qu’on a des chambres libres si vous voulez vous reposer.
— Je suppose qu’il veut d’abord voir son frère, dit Angel.
Bree lui fit les yeux noirs, lui intimant tacitement de ne pas se mêler de ce qui ne la regardait pas.
— Non. Mais je ne sais pas ne rien faire, je pourrais peut-être vous aider ?
S’occuper distrairait ses pensées de Tanya, son ex, et détournerait son regard de Bree.
— Appelez votre frère et dites-lui qu’il y a une bande d’enragés dehors. Il y est peut-être habitué, mais pas Felicity.
— Une bande d’enragés ? reprit-il en riant. Pas d’inquiétude, il le sait. Il aura prévenu Felicity. Dites-moi plutôt, qu’est-ce qu’un muffin au mojito ?
Il se plaça derrière Bree, et le parfum de vanille de sa préparation fit instantanément revenir des souvenirs de l’époque où il travaillait dans une pâtisserie à Paris. Adolescent à l’époque, il se faisait ainsi de l’argent de poche. Aujourd’hui, cette odeur avait quelque chose de presque excitant.
— C’est un secret de famille, répondit-elle avec un regard en coin.
Craignant de mettre la main à la pâte sans y être invité, il fourra les poings dans ses poches.
— C’est la recette classique, dit-elle. Moins la glace et l’eau gazeuse.
— Vous mettez du rhum, quand même !
— Absolument.
— Bien. Vous ne voulez pas de mon aide, vraiment ?
— Puisque vous y tenez…  Tenez, prenez ça !
Et elle lui donna des instructions. Lui, heureux, suivait ses ordres. Il était content d’être utile, content d’être occupé et de pouvoir penser à autre chose.
— Je suis désolée, pour tout à l’heure.
— Pourquoi donc ?
— De vous avoir fait peur avec ma cuiller en bois.
— En effet, fit-il, moqueur.
Ils éclatèrent de rire.
— En fait, j’ai cru que vous étiez encore un de ces journalistes, dit-elle en haussant les épaules.
Il lui lança un coup d’œil, puis regarda Angel. La ressemblance avec son frère semblait évidente. Dans ce cas, c’était sa nièce.
Angel savait-elle que son frère était son père ? Sans doute pas, sinon elle l’aurait accueilli différemment. Et Bree ? Était-ce parce qu’elle savait qu’elle veillait sur l’adolescente comme du lait sur le feu ?
— Vous êtes sûr que vous ne voulez pas vous reposer, vous allonger un peu ? lui demanda-t-elle.
Le téléphone d’Angel sonna, et elle partit en courant décrocher, les laissant seuls tous les deux.
— M’allonger ? Mais je ne veux pas rater la suite.
Il ne la quittait pas des yeux, suivant attentivement chacun de ses gestes. Elle avait sorti un moule et y déposait de petites boules régulières à l’aide d’une cuiller. Peu à peu Tanya et l’affront qu’elle lui avait fait s’éloignaient de ses pensées.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

RACHAEL STEWART
Amoureuse du milliardaire

Bree a abandonné son existence citadine pour soigner
son ceeur brisé dans un petit village. Alors qu’elle se croit
a l'abri de toute romance, voila que débarque dans sa
patisserie Theo Dubois, un milliardaire bien connu de
la région dont il est originaire. A peine croise-t-elle son
regard qu'elle voit tous ses sens bouleversés, comme si
elle revenait a la vie. Une émotion qui ne fait que grandir
le jour ot Theo lui propose de I'accompagner a Paris...
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